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50 LES FILMS I COUPS D'ŒIL 

3 AMIS 

Le cinéma français a su employer, au cours des dernières années, d'autres régions 
que la sempiternelle Île-de-France; que ce soit les Alpes, dans Une hirondel le a fait 

le printemps de Christian Carion, avec Mathilde Seigner, ou le Nord, dans l'énorme succès 
actuel Bienvenue chez les Ch'tis de Dany Boon, avec Kad Merad. Le troisième comparse 
de ce film, Pascal Elbe, jouait dans le premier film de Boujenah, Père et Fils, tourné 
au Québec. Après cette excursion sensible sur le thème de la famille, Elbe et Boujenah 
jettent un tendre regard sur l'amitié. 

Les trois se connaissent ici depuis l'enfance à l'orphelinat, cette amitié a donc plus de 
poids émotionnel, car elle remplace la famille. Le scénario passe par les divers conflits 
qui touchent souvent ce type de relation : jalousie, sollicitude appuyée, etc. La main de 
Boujenah n'est pas trop lourde; sa mise en scène est un peu trop télévisuelle, mais les trois 
copains acteurs s'entendent comme larrons en foire, épaulés par des seconds rôles bien 
choisis, et ce, pour notre plaisir. Signalons la souveraine présence de Philippe Noiret 
dans son dernier rôle. — L u c C H A P U T 

• France 2007, 93 minutes — Réal. : Michel Boujenah — Scén. : Michel Boujenah, Pascal Elbe — Int. : Kad 
Merad, Mathilde Seigner, Pascal Elbe — Dist: Filmoption. 

21 

A vec cette quatrième réalisation, Robert Luketic, qui donne généralement dans le 
rose (Legally Blonde, W i n a Date Wi th Tad Hamilton!), s'en sort probablement 

avec son meilleur film, quoiqu'il n'ait rien de trop merveilleux. Au tournant de ses 21 ans, 
Ben Campbell, un jeune étudiant à l'intelligence mathématique foudroyante, verra sa vie 
basculer lorsque son professeur lui fera une offre qu'il ne pourra refuser. Comme 
Campbell excelle dans les chiffres, il prendra la tête de son équipe d'étudiants spécialistes 
dans l'art de la « triche légale » au black jack. 

Le long-métrage, basé sur une histoire vraie, possède plusieurs bonnes facettes, 
notamment l'excellent jeu du trio Spacey / Fishburne / Sturgess. Malheureusement, 
l'esthétique hollywoodienne et la trame sonore grandement composée de succès 
radiophoniques 2007 donnent pour résultat une œuvre fut i le: Luketic ne nous 
surprendra pas sur ce point. Il demeure que 21 distrait correctement, mais il ne faut 
pas espérer au delà. — M A X I M E B E L L E Y 

• États-Unis 2008, 123 minutes — Réal.: Robert Luketic — Scén.: Peter Steinfeld, Allan Loeb, à partir du 
livre de Ben Mezrich Bringing Down the House: The Inside Story of Six M.I.T. Students Who Took Vegas for 
Millions — Int.: Jim Sturgess, Kevin Spacey, Laurence Fishburne, Kate Bosworth — Dist: Columbia. 

L'AUBERGE ROUGE 

Des aubergistes français, pour arrondir leurs fins de mois maigres, font trépasser 
plusieurs de leurs clients. Ils sont découverts, condamnés, et leur histoire fait les 

manchettes du début du XIXe siècle et inspire à Balzac un roman, L'Auberge rouge, adapté 
au cinéma par Jean Epstein en 1923. L'histoire originale servit ensuite de point de départ à 
un scénario de Jean Aurenche et Pierre Bost que Claude Autant-Lara mit intelligemment 
en scène en 1951, donnant à Carette, Françoise Rosay et Fernandel de très beaux rôles. 

Christian Clavier a eu l'idée d'en faire une nouvelle version. Malheureusement, son auberge 
pyrénéenne semble tout droit venir de Transylvanie ou d'autres contrées de films d'horreur. 
Les trois comparses du café-théâtre du Splendid, Balasko, Jugnot et Clavier en font des 
tonnes et la plupart des gags tombent à plat comme dans leur dernière aventure commune 
avec le producteur Fechner, Les Bronzés 3 : amis pour la vie. L'insignifiante mise en 
scène de Gérard Krawczyk n'aide en rien au déroulement de l'action, ce qui conduit 
à un affadissement du propos anticlérical original. — L u c C H A P U T 

• France 2007, 95 minutes — Réal. : Gérard Krawczyk — Scén. : Christian Clavier, Michel Delgado, d'après 
le scénario de Jean Aurenche et Pierre Bost — Int.: Christian Clavier, Josiane Balasko, Gérard Jugnot, Jean-
Baptiste Maunier, Fred Epaud, Laurent Gamelon, Sylvie Joly — Dist: TVA. 
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THE BANK JOB 

Jason Statham a rendu un fier service aux producteurs de The Bank Job. Comme il est 
surtout associé aux poursuites en bolides de la série Transporter, des dizaines de 

milliers déjeunes mâles en rut ont dû être attirés vers son nouveau film •. on le voyait sur 
l'affiche au volant d'une voiture. Ils ont dû être bien surpris. The Bank Job trace le 
portrait de petits criminels qui, à la suite d'un braquage, se rendent compte que le 
monde est bien trop compliqué pour eux. Ils se retrouvent mêlés à un scandale politico-
financier qui les dépasse. 

Statham a ajouté avec brio une corde à son jeu de dur à cuire laconique. Il donne une 
épaisseur étonnante à son personnage de col bleu du crime qui n'arrive pas à se 
décider s'il est ennuyé ou éberlué par les tuiles qui lui tombent dessus. Le réalisateur 
australien Roger Donaldson parvient encore une fois à surprendre. Ce touche-à-tout 
a fait sa marque avec de bons petits films dans une foule de catégories, du glamour 
(Cocktail) au sport automobile (The World's Fastest Indian) en passant par les 
films d'horreur (Species). Donaldson n'a pas de génie, mais il est lui-même un col 
bleu hors pair. — MATHIEU PERREAULT 

• Grande-Bretagne 2007, 110 minutes — Réal.: Roger Donaldson — Scén.: Dick Clement et lan La Frenais — 
Int.: Jason Statham. Saffron Burrows, Richard Lintern, Stephen Campbell Moore, Daniel Mays — Dist.: Seville. 

CHARLIE BARTLETT 

Comme une multitude d'adolescents, Charlie Bartlett n'a qu'un rêve: devenir populaire. 
Doté d'une intelligence exceptionnelle, le jeune étudiant de 17 ans est du genre à 

tailler sa place par des voies inusitées. Rebelle imprévisible, ce filou ayant trafiqué de 
fausses cartes d'identité se voit pour la énième fois expulsé de l'école privée et l'école 
publique devra l'accueillir... sans grande joie. 

Si, à première vue, Charlie Bartlett porte le manteau d'un « film d'ados » des plus banals, 
en creusant sommairement, il est possible d'y distinguer des vertus jamais exploitées par 
le genre. Même si le punk, le nerd, les belles jeunes filles et quelques gags de premier 
degré sont de la fête, Jon Poil aborde tout de même certaines questions identitaires 
réelles du monde d'aujourd'hui. Bien sûr, les diverses problématiques n'apportent 
qu'une originalité rudimentaire; n'empêche que Charlie Bartlett divertit et parvient 
à faire sourire sans grande peine, notamment par son protagoniste et pseudopsychologue 
débordant de talent. — MAXIME BELLEY 

• États-Unis 2008, 97 minutes — Réal.: Jon Poil — Scén.: Gustin Nash — Int.: Anton Yelchin (Charlie 
Bartlett), Robert Downey Jr. (directeur Gardner), Kat Dennings (Susan), Tyler Hilton (Murphey) — Dist: 
Équinoxe. 

DRILLBIT TAYLOR 

Célèbre pour ses comédies grand public Little Nicky (2000), Mr. Deeds (2002) et 
Without a Paddle (2006), trois productions plutôt lourdes et prévisibles, Steven Brill 

récidive avec cette fois-ci Dril lbit Taylor, film qui, en dépit des apparences, a un ton 
légèrement plus grave, une réalisation beaucoup moins terne, une direction d'acteurs 
pour le moins singulière et efficace. 

Ces acteurs, justement, déjeunes adolescents, s'en donnent à cœur joie, profitant de la 
présence d'un Owen Wilson complice, coloré, à l'humour toujours pince-sans-rire. Il en 
résulte une comédie sympathique sur le mensonge et l'illusion. Les jeunes adolescents 
en question, de véritables losers comme on en retrouve dans toute école secondaire 
qui se respecte, font appel à un garde du corps qui saura, malgré les inconvénients 
d'usage, leur apprendre les rudiments de la dure existence. Idée de scénario plutôt 
simpliste mais qui, ici, se transforme en un récit sur la tolérance, la responsabilité 
sociale, l'amitié et le courage. — ÉLIE CASTIEL 

• DRILLBIT TAYLOR: GARDE DU CORPS — États-Unis 2007, 102 minutes — Réal.: Steven Brill — Scén.: 
Kristofer Brown, Seth Rogen — Int.: Owen Wilson, Leslie Mann, Danny R. McBride, Josh Peck, David 
Dorfman, Troy Gentile — Dist: Paramount. 
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MARRIED LIFE 

Mar r ied Life est un film rétro qui raconte l'histoire d'un couple des années 50 au 
bord de la rupture. Le cinéaste américain Ira Sachs réalise là une belle œuvre sans 

grande envergure au sujet pas très neuf, mais presque sans défauts visuels. Une analyse 
sur les mœurs conjugales, entre manigances, secrets et réconciliation. 

Harry (Chris Cooper), cinquantenaire, veut divorcer de sa femme Pat (Patricia Clarkson) 
pour épouser sa maitresse, Key (Rachel McAdams). Il annonce cette douloureuse 
décision à son meilleur ami, Richard (Pierce Brosnan). Mais ce dernier est aussi tombé 
amoureux de la ravissante veuve de guerre. Richard va donc jouer son va-tout pour 
convaincre Harry des dommages irréparables que causerait son divorce. Harry décide 
donc, pour en finir, de tuer sa femme. Au début, c'est intéressant, ensuite on s'ennuie 
ferme jusqu'à ce happy end un peu trop évident. — I S M A Ë L H O U D A S S I N E 

• États-Unis / Canada 2007, 90 minutes — Réal.: Ira Sachs — Scén.: Ira Sachs, Oren Moverman — Int.: 
Pierce Brosnan, Chris Cooper, Patricia Clarkson, Rachel McAdams, David Richmond-Peck — Dist: Equinoxe. 

NEVER BACK DOWN 

Quand un réalisateur se complaît dans l'éphémère et l'instantané à chaque plan, 
quelle valeur artistique concède-t-il à l'image? Certes, des images, il en abonde 

dans cette histoire de jeunes troublés, de filles aux charmes plastiques et de tournois 
d'arts martiaux. Toutefois, elles sont d'une telle vacuité que le film est drainé de toute 
substance dramatique. 

Dans la dernière réalisation de Jeff Wadlow (Cry Wolf), on constatait amèrement ce qu'un 
film sans point de vue personnel peut donner. Encore plus navrant est cet amalgame de 
références à des œuvres antérieures. À peine une dizaine de minutes se sont écoulées et 
déjà on se lasse de ce film qui avance en sabotant son récit, résolu plutôt à se satisfaire 
de l'artifice. Miné par ses stéréotypes frôlant la parodie, Never Back Down se cherche 
désespérément à travers les spectres cinématographiques des Karate Kid, Bloodsport 
et autres Fight Club. Mais voilà, quand le film s'achève, on a plutôt cette impression 
étrange d'avoir assisté à un épisode prolongé de la défunte série O.C. — S A M I G N A B A 

• CHACUN SON COMBAT — États-Unis 2008, 110 minutes — Réal.: Jeff Wadlow — Scén.: Chris Hauty — 
Int.: Sean Faris, Amber Heard, Cam Gigandet, Djimon Hounsou — Dist: Seville. 

THE OTHER BOLEYN GIRL 

Un nombre important de films ou de téléséries ont illustré dernièrement l'époque 
d'Élizabeth I, reine d'Angleterre. On peut voir dans cet engouement une volonté 

de rapprochement entre deux reines au même prénom, dont les règnes furent au début 
et à la fin de l'empire; certains voient aussi un parallèle entre l'époque shakespearienne 
et celle des Beatles et du « Cool Britannia ». Ce film sur les deux sœurs, Anne, mère 
d'Élizabeth, et Mary Boleyn, qui furent toutes deux maîtresses d'Henri VI I I , ne trace 
malheureusement pas un portrait très flatteur des deux dames et favorise plutôt les 
jeux de l'amour à ceux du pouvoir. 

Une lecture de la biographie d'Anne par Joanna Denny aurait permis au scénariste de 
montrer qu'elle était une femme de tête plutôt que cette demoiselle jouant de son 
corps. Seule Kristin Scott Thomas, dans quelques scènes, montre ce que pouvaient être 
les sentiments d'une femme intelligente obligée de sacrifier ses enfants à la folie des 
hommes. — L u c C H A P U T 

• DEUX SŒURS POUR UN ROI — Royaume-Uni / États-Unis 2007, 115 minutes — Réal.: Justin Chadwick 
— Scén.: Peter Morgan, d'après le roman de Philippa Gregory — Int.: Natalie Portman, Scarlett Johansson, 
Eric Bana, Kristin Scott Thomas, Mark Rylance, David Morrissey — Dist: Columbia. 
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RUN, FATBOY, RUN 

David Schwimmer s'est associé au scénariste et comédien Simon Pegg, celui qui, en 
2004, proposait une relecture drôle et efficace du classique de George A. Romero, 

Dawn of the Dead, avec Shaun of the Dead. Malheureusement pour ce projet, les 
principaux intéressés n'ont su tirer pleinement profit de leur collaboration. Pegg n'amène 
que timidement cet humour caustique qu'il maîtrise pourtant assez bien. Son jeu très 
physique, parent du burlesque, est certes efficace, il en est tout autrement de ses dialogues. 

Le scénario reprend paresseusement les codes et les formules convenues de la 
comédie romantique, alors que l'intrigue s'essouffle dès la mi-parcours. Raconter l'histoire 
d'un homme sans ambitions professionnelles qui tente de regagner l'amour perdu en 
participant à un marathon n'a rien de particulièrement original. Or, les auteurs s'en 
seraient peut-être mieux tirés s'ils avaient davantage assumé que l'intérêt du film ne 
réside ni dans la progression du récit ni dans l'intrigue, mais plutôt dans le portrait 
sympathique d'une petite communauté solidaire et sans prétentions qu'il tente de tracer. 
— D O M I N I C B O U C H A R D 

• États-Unis 2007, 100 minutes — Réal.: David Schwimmer — Scén.: Michael lan Black, Simon Pegg — 
Int: Simon Pegg, Thandie Newton, Hank Azaria, Dylan Moran, Harish Patel, India de Beaufort, Matthew 
Fenton, Simon Day, Run Sheen, Tyrone Huggins, Nevan Finegan, Iddo Goldberg, Ammeet Chana, Chris 
Hollins, Denise Lewis, Pendora Colin — Dist: Alliance. 

SLEEPWALKING 

S leepwalking est Ie premier long métrage de William Maher, mieux connu comme 
concepteur d'effets spéciaux pour certains blockbusters américains. Adoptant une 

esthétique digne d'un téléfilm de fin d'après-midi, Sleepwalking ne convainc guère du 
talent de Maher pour la réalisation. Pour sa défense, il faut dire que rendre intéressant 
un scénario aussi malhabile aurait tenu du miracle. 

Cela dit, le film compte son lot de scènes mal éclairées, et les acteurs, incarnant des 
personnages unidimensionnels et dénués de substance, semblent eux-mêmes 
profondément s'ennuyer dans ce pseudo-psychodrame. La présence fantomatique de 
Charlize Theron, qui est ici également coproductrice, en mère absente, est prétexte à 
un voyage faussement initiatique pour le frère de celle-ci et sa fillette de n ans. En 
outre, le jeu de Dennis Hopper, en vilain grand-père, est particulièrement risible, 
voire gênant, lui qui se voit encore une fois contraint à jouer une variation de son 
rôle de Frank Booth dans Blue Velvet. Il y a fort à parier que Maher ne retournera 
pas de sitôt derrière la caméra. — JEAN-PHILIPPE DESROCHERS 

• États-Unis 2008, 100 minutes — Réal.: William Maher — Scén. 
AnnaSophia Robb, Charlize Theron, Dennis Hopper, Woody Harrelson -

Zac Stanford -
Dist: Alliance. 

Int.: Nick Stahl, 

YOUNG PEOPLE FUCKING 

I n'est guère surprenant que le titre puisse laisser pantois le plus commun des mortels. 
Faisant partie de la sélection de la toute dernière édition d'un festival connu pour son 

caractère éclaté, en l'occurrence le FNC, nous étions en droit de nous demander s'il 
s'agissait d'un film à caractère pornographique ou si ce n'était là que le fruit d'une 
entreprise publicitaire soigneusement orchestrée. 

Le résultat est probant. Il s'agit d'un film qui étonne par sa justesse de ton, par une 
économie en rapport à la mise en scène, par sa direction artistique sobre et, plus que 
tout, par l'enthousiasme jouissif des comédiens, totalement intégrés à ce récit sur les 
relations charnelles des jeunes gens dans la trentaine. Comme point de départ, un récit 
simple: cinq couples, donc dix individus, cherchent à copuler par tous les moyens. D'où 
émergent en filigrane les thèmes de l'amour libre, de l'homosexualité occultée, de la 
permissivité, de la jouissance individuelle et de l'éternelle quête de l'amour. Le tout cuisiné 
avec art, sensibilité, un immense sens de l'humour et un dialogue senti, actuel et conforme 
aux codes rigides et incontournables de la manipulation narrative. — ÉLIE CASTIEL 

• Canada 2007, 90 minutes — Réal.: Martin Gero — Scén.: Aaron Abrams, Martin Gero 
Abrams, Diora Baird, Sonja Bennett, Callum Blue, Kristin Booth, Josh Cook — Dist: Seville. 

Int.: Aaron 
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